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Un an, payé D'AVANCE... .50 cte. , A la fin de l’année .... 75 cts. 
Six mois “ .... 25 cts. U II II II .... 40 cts.

geuses.
ALBERT GERVATS, 1 

Propriétaire et administrateur. J

Rédigé: put un Comité de Collaborateurs.

Téléphone:/BUREAU ET ATELIER : 
No 13. t Pour pouvoir discontinuer do recevoir le journal, il faut donner un 

avis d’au moins quinze jours avant l'expiration de son abonnement et 
avoir payé tous les arrérages

Rue Manseau.
L'abonnement date du 1er et du 15 do chaque mois. Tout semestre 

commencé se paie en entier.
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Pour les Agriculteurs rait l’empêcher d’ou faire l’expo- donne aux Hollandais le calme et la 
riencc sur une petite échelle. sérénité dont ils ne se départissent

La rareté de la main-d’œuvre, jamais, 
dans certaines localités, peut aussi S’il favorise les qualités brillan- 
nécessiter les labours d’automne, et tes de l’esprit, il nuit au développe- 
dans ces conditions il n’y aurait ment des forces physiques. S’il est 
aucun retard pour les semailles qui ami du rêveur, du poète, de l’écri- 
y gagnent à être faites le plus tôt vain, il est l’ennemi caché de tous 
possible. ceux qui, par leur travail manuel,
................................................................... ont un absolu besoin d’une endti-

A l’automne, au temps où les rance rationnelle, 
produits de la culture sont plus en Si les défenseurs du tabac trou- 
demande, le cultivateur doit se ren- vent que la nicotine constitue un 
dre compte, d’une manière exacte, excellent germicide, ses détracteurs 
quels sont les produits qui se ven- par contre déclarent que c\st un 
dent davantage et qui peuvent lui des plus pernicieux agents de la 
rapporter un plus haut prolit. Le tuberculose et que la nicotine par 
cultivateur en établissant son plan sa circulation rapide dans nos tissus, 
de culture pour l’année suivante, s’assimile promptement et nous cm- 
saura choisir les plantes qu’il devra poisonne en un temps plus ou moins 
récolter sur sa ferme, et le terrain long, suivant la force de notre tem- 
qu’il destine à chacune de ses ré- pérament.
coites ; il produira ainsi ce que le Et maintenant, ami lecteur, si 
marché exige ; il adoptera une cul- vous avez cette mauvaise habitude, Vkumkttant hk dktaiu.ku a 5 cts. 
turc rémunératrice qui aura aussi que beaucoup d’entre vous ont j , i.ks caiiikiis suivants. 
l’avantage d’augmenter la valeur de communiquée à leurs femmes, vous I S!'rl<,' Jacques Cartier — Nouvelle 
sa ferme sous le rapport de la fur- continuerez certainement à fumer ! ^"4"° ct Pr,ltv
tilité et du grand rendement. C’est de compagnie. Sans être de parti '' série Payson, Du»ù'u&Scrilmcr- 
ains1 que le cultivateur trouvera le pris dans le camp des défenseurs ou Méthode do calligraphie, divisée en 7 
véritable moyen d améliorer une dans celui des détracteurs, nous cahiers, avec modèles tracés et non 
terre déjà fortement épuisée. vous dirons seulement “Usez, n’abu- tracés.

Le Moniteur du Commère?.. sez pas.” La collection des 13 cahiers, franco
par la poste, 75 cents.

Eu vente chez Albert U or vais, 
libraire, Juliette, chez tous les librai­
res et les principaux marchands, 

jno.

( l II I Marché de Jolieite.JOUÏTTE ILLUSTREA VENOUF.

Trois morceaux do terre apparte­
nant à Geo. R. DesRivières, de Chi­
cago, pouvant ne former qu’une seule 
exploitation et contenant environ cent 
quarante arpents de terre en superb 
oie, avec maison, deux granges, han­
gar et autres bâtisses récemment 
érigées, le tout situé à cinq ar­
pents du village île Ste Julienne, dans 
le Comté de Montcalm.

De plus tout In matériel roulant 
d’exploitation de ces terrains et 2â0 
charges doubles de fumier. Conditions 
très avantageuses. Long crédit. Pour 
informations s'adresser à

Samedi, 22 Septembre 1894.S’il est un travail de quelque im­
portance à exécuter à l’automne, 
c’est nécessairement celui des la- 
b mrs qui donnent une si grande 
avance sur les travaux du prin­
temps. A défaut des labours faits 
à l’automne, les travaux de culture 
sont tellement en retard aux prin­
temps qu’à l’automne suivant les 
recettes s’en ressentent sous diffé­
rents rapports. Le cultivateur 
n’obtient alors que des grains qui 
ont été lents à mûrir, la paille en 
est courte et même très avariée. 
Pour peu que les travaux de labour 
et de semaille aient été retardés au 
printemps, grand nombre de plantes 
ont peine à parcourir toutes les 
phases de leur végétation avant les 
premières gélées de l’automne. Ce­
pendant, malgré ces contrariétés 
parfois nombreuses, ils ne sont que 
trop nombreux les cultivateurs qui 
ne font aucun labour à l’putomne 
ou presque pas, lorsque le temps le 
leur permettrait.

Tous les terrains peuvent être 
labourés à l’automne, à l’exception 
de ceux qui sont en pente et exposés 
à être lavés par les pluies ou les 
terrains sablonneux qui peuvent 
être facilement labourés au prin­
temps. Les terres fortes gagnent 
grandement à être labourées à l’au­
tomne.

A cette saison de l’année, les at­
telages sont plus en état d’exécuter 
ces travaux qu’au printemps. Iœs 
chevaux ayant eu un bon pâturage 
tout l’été, sont en meilleur état de 
faire les labours d’automne qu’au 
printemps. A cette dernière saison, 
les travaux de culture sont telle­
ment nombreux que, s’il survient 
des pluies de plusieurs journées 
•consécutives, et à des intervalles 
rapprochés, la plupart des travaux 
de culture, même les plus urgents, 
sont mis de côté ou faits à la hâte, 
sans précautions nécessaires. Les 
semailles surtout sont faites à con­
tre-temps, la qualité des grains se­
més laissent à désirer sous le rap­
port de la qualité, la germination 
de ces grains se fait dans les condi­
tions les plus défavorables et le ren­
dement des récoltes est de moitié 
moindre que ce qu’il aurait dû être, 
et cola pour n’avoir pas labouré à 
l’automne.

Les terrains qui profitent mieux 
du labour fait à l’automne, sont 
ceux qui alors sont mieux préparés 
pour ce travail, tandis qu’au, prin 
temps ces mêmes terrains sont tel­
lement humides et pendant si long­
temps que parfois ils ne peuvent 
pas être labourés avant le mois de 
juin.

Numéro hou venir «le kcs .Vocch 
«l'Or. GRAINS.

S cts. 8 Cts. 
.0 40 . 0 46 
.0 00 . 0 00 
.0 00 . 0 00 
0 85 . 0 90 

.0 45 . 0 60 

.0 50 . 0 00 
.0 00 . 0 00

Avoine par minot....
« Orge par 50 lhs.......
j3 l>lé par minot...........
jjjfl I l’ois par minot..........
S Sarrasin 50 llis.......
vî : Blé d’Inde par minot
58 ! Graine de mil do......
b! Graine do tri lle par lhs.. 0 00 . 0 00 
$3 I Graine de trèfle blanc 0 00 . 0 00

'
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Lard par 100 Uis..............7 50 . 8 00
..0 09 . 0 10 
..0 10 . 0 11 
.0 05 . 0 08 
.0 08 . 0 10 
..0 50 . 0 75 
.0 75 . I 00

VOLAILLES ET GIBIERS
.0 50 . 0 GO 
.0 30 . 0 10 
.1 50 . 2 00 
.1 20 . 1 40 
.0 25 . 0 30

LEGUMES ET FRUITS.

I;itjj5
Luril frais par llis 
Lard snlii do

U. A. ARCHAMBAULT,
Notaire,

S to-Ju lionne. Bœuf par II is............
Mouton par Bis........
Agneau par quartier. 
Veau do do ..

10 mars 0 m j u o

mAux parents et Instituteurs.
Brando réduction «le prix i. Poules par couple 

Poulets do (lo .. 
Dinde «lo .. 
Oies
Perdrix do

(lo

y
Patates (2 minois)...........0 50 . 0 GO
Navets par minot 
Carotte do

0 25 . 0 :io
0 25 . 0 30
0 75 . 0 80• J. O. Désilhts,

Protonotaire conjoint à Juliette, de 
1870 à 1894.

Empressez-vous de vous procurer 
cet ouvrage si intéressant qui contient 
l’histoire de la ville de Juliette depuis 
50 ans, ses curés, les directeurs du 
Collège Juliette, ses députés, ses pro- 
tonotaircs, ses shérifs, ses geôliers, ses 
régistrâleurs, ses maires, ses églises et 
chapelles, ses conseillers actuels, ainsi 
que ses commissaires d’écoles, ses of­
ficiers publics, ses manufactures, ses 
carrières, ses pouvoirs d’eau, plusieurs 
résidences privées, etc., etc.

Prix populaire : 25 Cts
Eli achetant cet ouvrage historique, 

vous contribuerez pour une large part 
à une couvre tout-à fait patriotique et 
nationale. Qui peut refuser la baga­
telle do 25 cts pour so procurer un 
pamphlet de G4 pages, 
téraire ; en un mot, l’une des pages de 
l’histoire du pays pour 25 cts. L’au­
teur voulant que ce volume trouve 
place dans toutes les familles, l’a mis 
en vente à la portée de toutes les 
Ixiursos.
vente chez Albert Gcrvais, Juliette, 
chez tous les libraires, dans tous les 
dépôts (le journaux et chez les prin­
cipaux marchands de la Province. No 
manquez pas l'occasion de vous procu­
rer cet ouvrage qui vous rappellera de 
si précieux souvenirs. Expédié dans 
toutes les parties du Canada pour 30 
cts., Etats-Unis 35 cts. 

gy Quo l'on se le dise.

Oignons par minot
do par tresse...............0 10 . 0 12

Ail par tresse........
Fèves par minot...
Choux (lapomme)
Noix par minot.....
Pommes par minot

.0 12.0 15 

.1 00 . 1 25 

.0 03 . 0 05 

.0 30 . 0 40 

.1 00 . 1 20 
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0 18 . 0 20
do ..........0 15 . 0 18

0 15 . 0 IG 
0 12 . 0 15 
0 07 0 08

DS CI DS GA. Province de Québec
l.n Orimm^loii «le lu Ville «le 

Juliette.
Un créancier entre chez un débi­

teur qu’il trouve à table, occupé à 
découper nu dinde.

—Eh bien ! Monsieur, dit le 
visiteur, allez-vous enfin me payer ?

—Je le voudrais, mon cher mon­
sieur, mais cela m'est impossible ; 
je suis à sec, ruiné, fini, je u’ai pas 

o sou.
—Eh ! monsieur, quand on ne 

peut pas payer ses dettes, ou ne 
mange pas des dîners superbes com­
me celui-ci.

—Hélas ! mon cher monsieur, fit 
le débiteur en portant sa serviette à 
ses yeux d’un air attendri, je ue 
touvais plus le nourrir.

* *
Los Canadiens consomment moins 

do fromage et plus de beurre qu’au- 
trefois.

En 1871, le Canadien consom­
mait 19.48 livres do bourre par an. 
Cette moyenne s’éleva à 20.02 en 
1881, et à 23.21 en 1891. Ainsi, 
une fabrique quelconque établie au 
Canada et qui emploie 300 ouvriers, 
consomme la production de beurre 
de 400 vaches ; tandis que si cette 
fabrique était aux Etats-Unis, ce 
serait 400 vaches de moins dont le 
produit serait demandé.

Par contre, en 1891, la consom­
mation annuelle de fromage était 
au Canada, de 4.01 livre par tête, 
ce qui représentait une totalité de 
14,CGC,000 livres. En 1891, cette 
consommation était descendue à 8,- 
779,374 livres, soit une moyenne 
de 1.82.

J. I!. Holland & Fus.
Bourre frais par lbs 

«lo salé
(Kufs par douzaine 
Saindoux par lbs..
Sucre par lbs........ .
Sirop d’érable par gallon..0 Gf) . 0 7G 
Mici par livre.,
Laine par livre 
Laine onéclievoaux par lb.O GO . 0-G5 
Sa v on....................
Peaux par livre........
Foin par cent bottes.
Foin par botte..........
Paille par botte...... .
Étoile lu verge...................0 50 . 0 GO

JOSEPH LEDUC,
Clerc du Marché.

N. I. CHARLAND,Aux /militant!) de la Mnnicifxditc tb la 
Ville de Juliette.

TAILLEUR.
iilue Notre-Dame, JolietteAVIS PUBLIC

0 13 . 0 15 
0 40 . 0 50

Ce monsieur informe lo public qu’il 
est en état de satisfaire plus que ja 
mais, ses nombreuses pratiques, atten­
du qu'il s’est assuré depuis pou le tra­
vail de M. J. U. Cartier, tailleur de 
première classe qui a fait ses prouves 
dans le fini et la confection des ou­
vrages que Von voudra bien lui con­
fier. Une visite est sollicitée.

Est par le présent donné par le sous­
signé, Secrétaire - Trésorier «le la 
Ville de Juliette : Que la liste supplé­
mentaire donnant les noms «les ..0 05 . 0 08 

..0 03 . 0 04 

..4 00 . 4 50 

..0 01 . 0 05 
-.0 00 . 0 00

per­
sonnes habiles à agir connue grands 
et petits jurés, a été préparée pour 
l’année courante ;

Que cette liste supplémentaire sera 
soumise à la considération du conseil illustré et lit

24 mai’94 Umunicipal de la ville de Juliette à une 
session générale, qui sera tenue mer­
credi, le dix octobre prochain, à l’heu­
re et A la place ordinaires des séances 
du dit conseil ;

Et que les personnes qui ont droit 
à l’exemption do servir comme jurés, 
ont à s’assurer, auprès du Secrétaire- 
Trésorier, si leurs noms ont été rayés 
ou non de la dite liste supplémentaire.

Donné à mon bureau, A Joliette, ce 
dix-neuvième jour du mois do septem­
bre mil huit cent quatre-vingt qua 
torze.

NKPTKMIIKF.
J’ai été guéri d'un mal dodos, après 

avoir souffert pendant 15 ans, par le 
Liniment de Miimrd.
Two Hivers, N. S.

J’ai été guéri de la diphtérie, lors­
que les médecins ne pouvaient plus me 
faire aucun bien, par le Liniment de 
Mi nard.
Antigonisli.

J’ai été guéri d’une contraction des 
muscles, par le Liniment de Minard 
Dalliousic. Mus. Raciiaki.Saundkks

Maison établir kn 1884.
“Joliette Illustré" est en

CHS. LAPORTE,
Horloger Bijoutier

Roiikut Ross.

;-K

PÜËJohn A. Foiikv &

m
Æ;.

mA. L. MARSOLALS,
Secrétaire Trésorier.

r
bÂs

ALLEE Cil EXProvince of Quebec

OESORMIER FRERES,Tlic Corporation ol the Town 
or Joliette .

To the inhabitants o/ the Municipality 
of the Town of Joliette.

Porto voisine tie MM. Guilmult Si 
Gravel, Joliette.

Si vous voulez vous procurer une montre 4 
bon marché, aller, cher. Charles Laporte et 
achet» z ht célèbre montre WALTHAM, qu’il 
vend 4 liés has prix ; aussi jonc de mariage 

solide, etc., etc. it prix réduits. Ré­
duction considérable sur toute ses marchan­
dises. Toutes sortes de réparations exécutées 
promptement et ouvrage garanti. Accordéons 
vendus garantis cl réparés à bas prix.

Les Forestiers Catholiques trouveront 4 ce 
magasin des insignes de leur Ordre, 4 prix 
très modérés.

Coin nu Carré Victoria kt dk la 
rue Chah), Montréal.—POUR VOS—Les terrains labourés à l’automne 

sont préparés à recevoir le bénéfice 
de l’action do la gelée, do la pluie 
et do la neige, pendant le cours de
1 hiver. Les terrains glaiseux sont * Is hereby given by tho undersigned,
rendus friables, au contact des in- L’homme ne comprend jamais ce Socrctary-Trcnsurer of the Town of 
tempérics de l’hiver ; les mauvaises que sa mère a fait pour lui que lors- Joliett(; : Tlmt «ho supplementary 
herbes qu’il y a dans le sol sont qtl-ji est trop tard pour lui faire sa- hst giving the names of the persons 
plus facilement détruites. v_ who have became qualified as grand

A part cet avantage, les labours °_________f _________ and petit Jurors, lias been prepared
d’automne ont encore pour effet de M Iwbac for tho ensuing year ;
détruire les insectes qui sont à quel- ------ , ! 8"PPlomo“t<‘ry!,st 'V11,,c
3üry'%lmltdTn%htp^ur qJmy ksiSuSZkdcs

revenir à l’état d’insecte parfait le Ligues formées contre son usage, le „esday, the tenth day of October next, 
printemps suivant. Des milliers tabac prend chaque jour une exten- at the hour and place where meetings 
d’insectes s’enfouissent ainsi dans tion plus grande. En Amérique of tho said council arc ordinaroly 
le sol à l’automne, et s’il n’est pas notamment, sa consommation ex- bold ;
labouré ils reviennent l’année sui- cède celle du pain, et le sel tient And that the persons who bave a 
vante avec une nouvelle vie. Le seul contre lui le record de la con- right to bo exempt from serving as 
labour d’automne contribue à faire sommation. Jurors, must ascertain from tho So-

“ jzsmis: ËBEF s ^
d’automne, c’est qu’il peut être fait Le tabac rend les Français plus Given in my office, at Joliette, this 
ulus profondément qu’au printemps, gais, et les Espagnols plus graves , nineteenth day of September eighteen 

Si le cultivateur avait à redou- il confirme les Allemands dans leurs hundred and ninety-four, 
te* les ltUxmrs d’automne à l’égard tendances à la philosophie spécula- A. L. MARSOLAIS,
de ee«taiaa TrraÎ4\ tic» ne you* tiwe et faaatiee les xmuulmaaa • âl | Stt eecsetaiy-ïreasare».

Marchandises d’Automne. LT N ST 1TUTTON D’K DUC AT ION 
COMMERCIALE

La plus grande et la mieux aménagée 
do l’Amérique. La bâtisse dans la­
quelle ko font les classes, qui a été 
achetée l’an dernier, a coûtée $53,000. 
Les professeurs do l’établissement sont 
au nombre do huit, dont six messieurs 
et deux dames. On y enseigne un 

Cours Commercial complet

PUBLIC NOTICE en or

Vous y trouverez le meilleur 
choix de Joliette. C’est la seule 
maison qui verni des marchandises 
nouvelles, à

31 mai dm.

25 par cent $<t niique ijlilie-^jiatitLa clavigrnpliie et la Sténographie 
dans les deux laugucs, par un mémo 
système, la Grammaire, la manière 

écrire les lettres commerciales

meilleur marché que plusieurs ne 
vendent leur vieux stock.

Capital Souscrit $500.000

Succursale de L’Epiphanie

Une agence do cette Banque a été 
établie à L’Epiphanie pour y transiger 
les affaires do banque en général.

Une visite est respectueusement 
sollicitée.

pour
ainsi que toute autre formule d'affaires.

Le département do l’enseignement 
pratique des affaires do bureau n’a pas 
d’égal dans tout lo Dominion.
Les Classes s’ouvriront le 3 Sept.

Allez voir les prix des marchan­
dises neuves avant d’aller ailleurs 
en acheter des vieilles.

gbsorait* Jrms, Uno visite ou une lettre sollicitée. 
Prospectus contenant les détails des 
cours d’études, des prix, des condi­
tions, otc., sera envoyé gratis sur de­
mande.

PLACE du MARCHÉ, JOLIETTE. HEURES DU 11U HE AU
10 heures A. M. à 3 heures P. M

—Ceux qui aiment lo jeu do cro­
quet, trouveront do ces jeux à très bas 
prix, au magasin do Albert Gervais, 
Joliette. On J wood des jeu* de 4, 6 
let B bomb

L1 SAMEDI
10 heures A. M. à 1 heures P. M.

J. H. Dussault,
Gérant

Adressez :
Montreal Business College, 

42, Carré Victoria Montréal.
12jRil.941an.9août3m.
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qu’ici, je vous ai parlé plutôt en 
moraliste qu’en médecin...

C’est que je compte beaucoup 
plus sur le cœur que sur l’esprit 
pour détourner du vice d’ivrogne­
rie ceux qui s’y livrent ou qui pour­
raient s’y livrer. Le vrai chrétien, 
celui qui aime sincèrement sa fa­
mille, celui qui possède le senti­
ment do sa dignité, ne sera jamais 
un ivrogne.

“En 18GG, je faisais alors mes 
études à l’Université Laval, je pro­
fitai des vacances pour faire un 
voyage en Europe. Le choléra 
sévissait en Belgique et dans le 
nord de la France ; je visitai les 
hôpitaux de Beauvais, Arras, Va­
lenciennes, Cambrai, Lille, Gand, 
Bruxelles, Anvers et Liège. Par­
tout, entendez-vous amateurs de la 
bouteille infernale, partout je pus 
constater que les alcooliques tom­
baient comme des mouches. “Le 
fléau n’a qu’à les toucher du bout 
du doigt pôur les culbuter,” me dit 
un vieux praticien.

“Et il ajouta :
—Ces maudites boissons doivent 

avoir été inventées par la mort cllo- 
môme, afin qu’elles rendent plus 
facile son horrible besogne.”

Mais les maladies et la mort 
sont pas les seules conséquences de 
cette funeste passion.

Combien de crimes, qui n’eussent 
jamais été commis sans l’ivrogne­
rie ; que de catastrophes qui n’ont 
eu d’autre cause que l’abus des li­
queurs !

Combien de pauvres et de vaga­
bonds, qui traînent péniblement 
existence misérable, qui vivent mé­
prisés et repoussés partout, joui­
raient d’une honnête aisance, s’ils 
n’avaient jamais contracté la dé­
plorable habitude de boire des li­
queurs !

Si j’étais égoïsme, je ne me plain­
drais pas de l’abus des boissons 
alcooliques, car elle me procurent 
plus de revenus que toutes les 
ladies réunies...

Mais quand je vois tant de fa­
milles menacées de la misère, quand 
je vois tout un pays s’appauvrir, 
quand je vois des intelligences 
s’éteindre et des familles se décimer 
par la faute du ce poison infernal, 
je voudrais être assez puissant 
assez éloquent pour faire tomber le 
verre de la main do tous les bu­
veurs.

Le pauvre Grégoire, dont j’ai ra­
conté l’histoire, laissa sa femme et 
ses enfants dans la misère. Ce fut 
son grand chagrin au lit de mort. 
Un fait qu’il ignora lui eût fait plus 
de peine encore : son dernier-né 
ne devait lui survivre que de quel­
ques semaines. L’in'ortuné petit 
être n’avait dans les veines qu’un 
sang vicié, son développement phy­
sique et moral était complètement 
impossible.

L’ivrogne n'est bon à rien. Nul 
ne le respecte, beaucoup 
quentde lui. Voici comment 
polite dépeint le buveur ;

Sur le midi, sortant do la taverne, 
Certain ivrogne allait je ne sais où ; 
Mon homme tombe, et soudain on le 

• [berne,
Bien qu’il jouât à so casser le con. 
Quelqu'un pourtant lui dit ; Ami Ma

[gloire,
1 uisquo login vous fait ainsi broncher 
A chaque pas...vous avez tort do boire. 
—Non, répond-il, mais j’ai tort de 

[marcher !

comme tout le reste, couronné d’un 
entier succès. Comme nous le di­
sions en commentant, notre inten­
tion n’était pas de vous donner une 
description détaillée des merveilles 
de cette exposition.Nous n’en avions 
pas le temps. Dans notre prochain 
numéro, d’ailleurs, nous aurons sans 
doute quelques remarques nouvel­
les à ajouter à celles que nous vous 
offrons aujourd’hui. Quoi qu’il en 
soit, nous faisons des vœux pour 
que cette exposition se termine 
aussi heureusement qu’elle a été 
commencée et nous offrons d’avan­
ce nos plus vives félicitations à tous 
ceux qui ont contribué à cette œu­
vre si féconde en heureux résultats.

1 par l’étude des produits les plus 
divers on vient chercher le secret 
des qualités particulières de tel ou 
tel sol, des vertus spéciales de tels 
ou tels grains de semence. C’est un 
vaste champ d’études et d’observa­
tions, où les personnes avides de 
connaissances aiment it venir for­
tifier la science qu’un long travail, 
peut déjà leur avoir fait acquérir.

Mais il est un point de vue plus 
élevé que nous envisageons de pré­
férence en faisant l'éloge de nos ex­
positions agricoles. Oui, rien ne 
saurait mettre plus au cœur de nos 
populations l’amour de l’agriculture 
que ces belles et grandes fêtes où 
tout s’unit pour charmer l’œil,éton­
ner l’esprit, exciter la curiosité et 
l’admiration.

C’est donc avec raison que nous 
disions eu commencent qu’une ex­
position est une œuvre essentiel­
lement utile.

A ceux qui s’y dévouent nous 
disons : merci.

même, voilà une chemise qui ne 
m’irait pas ; voyons plus loin.

Après avoir visité tous les éche­
lons de la société, depuis la condi­
tion la plus basse jusqu’au pied du 
trône, Jîouque en était encore à se 
chercher une chemise ; ce n’était 
partout que malheur ; chacun avait 
pleuré, tous avaient leurs peines.

Pendant toute cette quête, un 
seul cœur s’était déclaré sans désir, 
et ce cœur 
un cœur de femme. Soit délicatesse, 
soit crainte qu’elle ne lui allât pas, 
toujours est-il que Bouque partit 
sans chemise.

Tout découragé, il reprend le che­
min de son village, lorque passant 
près d’une clairière au pied d’une 
colline, son attention est tout à coup 
attirée par le sou d’une flûte, il 
prête l’oreille, se dirige du côté d’où 
viennent ces harmonies et arrive 
bientôt à un jeune homme âgé tout 
au plus de vingt ans, pauvrement 
vêtu. Un chien est à ses côtés ; 
un nombreux troupeau de brebis 
paît à quelques pas de lui.

A la vue de cet étranger, le pau­
vre berger interrompt ses mélodies

—Continuez, mon ami, lui dit 
Bouque, je veux simplement vous 
écouter ; est-ce là votre passe- 
temps ?

— Oui, c’est mon amusement ; ne 
le trouvez-vous pas agréable ?

— Oui, mais vous devez être bien 
malheureux, seul dans ces monta-
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La Législature Provinciale.
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On dit que la législature do la 
province de Québec sera convoquée 
le 25 octobre.

Nos Expositions.
Le vent est aux expositions. Les 

grandes villes du pays ont tour à 
tour organisé de vastes concours où 
les merveilles de l'agriculture et du 
l'industrie sont venues se disputer 
prix
lion de Québec, notamment, a, 
parait-il, été une magnifique affaire.
Quelques plaintes ont été faites, il 
est vrai, mais il n'en semble pas .
moins certain que celte exposition L exposition 00 St-Jact)UCS 
a été couronnée d'un très enviable tie I Achigafl
succès. Nous en sommes heureux 
et nous en félicitons chaudement 
nos compatriotes «le la vieille capi­
tale.

II, Si:Kl l’KXIHJ

CHRONIQUE 1/ASSASSIN HU CONSTAliLE LINDSAY

neUKUIIKKGIIE DU I10NHEUU Une dépêche de Windsor, Ont., 
en date du 24, rapporte que samedi 
après midi, Truskey, qui a assassiné 
le constable Lindsay, do Windsor, a 
été condamné à la peine de mort. 
Il sera pendu le 14 décembre pro­
chain.

Le 3 mai dernier, Truskey, pour 
se venger de Lindsay, qui l’avait 
fait condamner à $60 d’amende 
pour cruauté envers un cheval, a 
tiré sur le constable trois coups do 
revolver.

médailles. L’cxpusi-c:t
L’homme est fait pour le bonheur 

comme son cœur est fait pour ai­
mer ; le bonheur terrestre ne sau­
rait lui donner la satisfaction pleine 
et entière comme il la demande, de 
même que son co ur ne saurait être 
rempli par l’amour qu’il recherche 
ici-bas ; il possède ce qu’il voulait 
obtenir, son cœur chérit ce qu’il 
voulait aimer et il n’est point satis­
fait ; il sent eu lui-même un quel­
que chose qu’il ne peut s’accorder ; 
il est plus grand que ses désirs, il 
ne peut désirer autant que son cœur 
demande.

Il accorde tout ce qu’il peut à ce 
cœur et il est incapable d’en remplir 
le vide. Si quelquefois il croit 
avoir trouvé ce qu’il cherche, il se 
convaint bientôt qu’il est encore lui- 
même, toujours désirant davantage, 
toujours croyant atteindre son but, 
toujours espérant.

L’espérance, c’est là sa nourriture 
de tous les jours, l'homme se tour­
mente dans l’espoir de devenir heu­
reux ; il va toujours, et quand il 
arrive au tombeau, il s’aperçoit qu’il
n’a encore fait qu’espérer.........

Mais ce n’est pas un sermon que 
je veux faire, simplement la petite 
histoire que voilà. Un dit que le 
bonheur est facile ; écoutez :

l'n certain particulier du nom de 
llouquc, venant je ne sais d’où, 
après avoir cherché tous les 
moyens........ excepté celui de deve­
nir heureux, en était encore à se 
demander si réellement il y avait 
quelque chemin pour arriver, au 
moins à quelque chose qui ressem­
ble au bonheur.

Il était à réfléchir lorsqu’il ren­
contre un autre quidam qui, le 
voyant pensif, lui demande le sujet 
de ses méditations.

— Je cherche, dit-il, le moyen 
d’arriver au bonheur ; depuis long­
temps j’y songe, et je suis toujours 
en face des mêmes difficultés ; ne 
connaîtriez-vous pas ce secret ?

—Certainement, lui répond le 
nouveau venu, si vous voulez être 
heureux, vous n’avez qu’à porter la 
chemise d'un homme heureux.

Frappé de cette réponse, il reste
quelques moments étonné........Vous
voulez rire je crois, mon ami.

—Nullement, je tiens ce moyen 
d’un homme vertueux et je suis 
certain qu’il est aussi ellicacc que 
peu vraisemblable.

—lit bien j’aurai la chemise d’un Son histoire est celle de beaucoup 
homme heureux. Voici cent ducas d’autres. Il avait toujours été très 
pour votre conseil. Adieu. sobre, lorsque, par un beau jour

11 part, sort de la ville et eotoie d’hiver, connue il conduisait des 
pendant quelque temps le bord traverses de chemin de fer à la gare 
d’une large rivière jusqu’à ce qu’il la plus proche, il rencontra un ami 
arrive à une maison coquette, à qui lui olfrit un coup à boire, 
l’ombre d’un magnifique bocage. 11 y en a toujours comme cela,

Voilà une jolie résidence, se dit qui ne saurait se mettre eu route 
notre homme ; en eifet, c’était la sans avoir en poche le “petit 11 icon 
demeure d'un vieux rentier qui, fa- de consolation." 
ligué des affaires, s’était retiré là Grégoire accepta, par politesse, 
pour passer dans la paix ses dur- Il faisait assez froid, et il lui sum­
mers vieux jours. bla que cette liqueur brûlante lui

—Je crois ma fui qu’il ne fait donnait des forces ou le réchauffant 
pas mauvais de rester ici ; ça sent doucement.
le bonheur....... allons voir. Grande était son erreur. Les

On l’introduit dans l'appartement liqueurs enivrantes causent, pen­
du vieux........retiré. dant quelques instants, une cei laine

—Eh bien mou ami, dites-moi sensation de chaleur, mais le vrai 
ce qui vous amène ici ? moyen do mourir do froid c’est

—Oh ! singulière démarche, je d’en boire beaucoup, lorsqu’on en­
fuis comme tout le monde. treprend un long voyage par des

—Eh bien ? I chemins couverts de neige et de
—Eh bien, je cherche le bon- glace, 

heur ; djtos-donc, ii'ètes-vous pas Brusquement, sans avoir cous- 
heureux ? cicnco de son état, on se sent on-

—Moi, heureux !... ah ! no me valii par le sommeil, on s'endort et 
parlez pas de bonheur ; je suis ve- on se réveille dims l’autre monde, 
nu ici pour tâcher d’oublier dans la Je ne suis plus jeune, je pratique 
paix, les «peines qui ont assombri depuis près d’un quart do siècle et 
mes jouis, et le repos leur fournit mes lecteurs seraient surpris si je 
une nouvelle occasion de m’assié- leur disais combien j’ai vu mourir 
ger. Mon épouse est maintenant de malheureuses victimes de l’al- 
daus le tombeau où je voudrais la coolisiuo.
suivre ; je n’ai pas même les cares- Grégoire avait bu sa part de la 
ses d’un enfant pour me consoler, bouteille ; il acheta des liqueurs 
d’un fils en qui je puisse reposer pour rendre la politesse à son ami. 
toute nia confiance. La trahison Puis, il but encore...On sait com- 
d’un ami a pour jamais éloigné de ment il n fini, 
mon cœur toute amitié. Plût au ciel Qu’on lé sache bien, un homme 
que vous ne bussiez à la coupe de qui a l’habitude des boissons fortes 
mes malheurs. Si vous voulez jouir a généralement le sang vicié, et il 
do la vue d’un homme heureux, est plus dillicilo à guérir qu’un 
fuyez co séjour car vous pourriez autre quelle que soit sa maladie, 
vous attrister sur mes malheurs. Voici co que me raconte u» de

Alloa* a» dit en lu*- mes confiâtes :

Nous ne craignons pas de tomber 
dans l’exagération en disant que 
sept à liait mille personnes se pres­
saient hier dans le joli petit village 
de St Jacques de l’Achigan. L’ex­
position s’est ouverte à onze heures 

Il faisait un

une

Après Québec', Ottawa a voulu 
réunir dans ses murs ce que l’art 
agricole et industriel pouvait pro­
duire du plus superbe et au moment1 de l'avant-midi hier.

temps superbe. Déjà animaux et 
articles du toutes espèces avaient 
pris sur le champ d’exposition leur 
place convenable ; de sorte que dès 
l'ouverture de cette dernière l’cn-

SANl>OW 

Le fameux athlete

Ne veut lever Mme Annie Aiibott
(•Ut NE PÈSE (JUE 1)8 LIVRES

Montréal n’a pas oublié Mme 
Annie Abott, cette frêle petite 
femme de 08 livres, qui a paru 
Queen’s, il y a quelques mois.

Un sait que quand elle usait do 
son pouvoir magique, aucun homme 
ne pouvait la lever ou la faire recu­
ler d’une semelle,

Mme Abbott vient de donner au 
Sturtevant House, à New-York, une 
nouvelle preuve do ses pouvoirs 
mystérieux.

Sandow, le fameux athlète, avait 
été invité par quelques amis à venir 
voir cette femme phénoménale.

H accepta et jeudi soir il 
à lever Mme Abbott.

Connue on le sait, Sandow fait 
un jeu do soulever un poids de 5,- 
830 livres.

Saisissant Mme Abbott, il La lan­
ça eu l’air comme une plume.

"Vous no pesez pas cent livres." 
dit-il.

“Attendez un instant," répondit- 
elle. “Qu’on apporte une planche."

Un des “waiters" en alla quérir 
une et la déposa sur le tapis. Mme 
Abbott y prit place et Sandow es­
saya de lever “The little Georgia 
Magnet." Tous ses efforts furent 
inutiles.

“J ai déployé assez de force pour 
soulever huit hommes,” fit-il, puis il 
leva la planche pour voir s’il n’y 
avait pas là quelque truc.

Une seconde fois, il renouvela 
ses efforts, mais nouveau fiasco.

Le Dr Biily qui était présent et 
qui pèse 320 livres, invita Saudoiy 
à le lever. L’atldètc le prit par un 
pied et le déposa sur une table 
comme un bébé de deux mois.

liK KANSAS S’IINQ LOUTIT

Du (lui a la veille «le «IIhiihï 
raltre «Inm* l’abîme ’

Une mer souterraine prête X kh-
UKVG1R LE SOL CHANCELANT

ou noua écrivons ces lignes nous 
aimons à croire qu'un peuple nom­
breux est déjà accouru pour répon­
dre à son appel et eifiistater le succès 
bien légitime de ses travaux.

Déjà Sherbrooke et plusieur.' au­
tres villes importantes de cette pro­
vince avaient donné l’exemple. 
Toutes eus entreprises, que nous 
appellerons patriotiques, oui été très 
bien réussies, l’oint n’est besoin di­

gnes.
—Moi, malheureux ; mais qu’ai- 

je à désirer de plus, j’ai mon paiu 
de tous les jours ; tous les matins 
pendant que les oiseaux éveillent la 
nature, j’amène loi ce joli troupeau, 
•le le ramène le soir en chantant, je 
ne couche jamais dehors ; je suis 
libre ; j’ai pour horizon tout ce 
beau ciel que vous voyez, et vous 
dites que je suis malheureux ! vous 
vous trompez monsieur, je suis le 
plus heureux des hommes.

—Que dites-vous. Vous êtes 
heureux !

ma-

,omble du spectacle était vraiment 
magnifique. Une adresse de la pa- 
robse de St-Jacques de l’Achigan à 
l’honorable M. Taillon, premier mi­
nistre de la province, lut alors lue 
par monsieur le maire Alfred Lesage. 
Une autre adresse au nom des so-

au

dire combien nous avons vu avec 
plaisir l’intérêt que l’on porte par­
tout à la classe agricole et dont on 
donne, d’ailleurs, une preuve écla­
tante clans ces multiples mimifvs- 
atious.

ou
cictés d’agriculture de la région fut 
ensuite présentée à l’honorable M. 
Taillon qui répondit par un discours 
solide et éloquent. Les paroles de 
l’ancien député du comté de Mont- 

Kneouragés par ces démonstra- calm ont- été religieusement écou­
te mu diverses à fêter à son tour nos téi a Lu premier ministre termina son 
arts industriel et agricole, le comté j discours en proclamant ouverte 
de Juliette a été heureux cette an- l’exposition de St-Jacques. Nous 
née «le s'unir aux comtés voisins avons remarqué aux côtés de l’hono- 
ponr contribuer nu succès dol’cxposi- ruble M. Taillon, son collègue 
lion régionale qui se lient actuelle- l’honornb'e M. N autel, M. Louis 
ment à St Jacques de l’Acliigan. Ihigus et M. Magnan députés fédé- 

Nuus avons déjà reçu quelques rai et local pour le comté du Moiit- 
nouvelles de celte exposition que calm ; M. Ilotinisdas Jcnimotte et 
l’on dit être très brillante et très M. Joseph Marion les deux députés

du comté de L’Assomption ; M. J. 
M. Tellier député à la législature de 
Québec pour lu comté de Juliette.

; I ne foule d'autres citoyens distin- 
Quoiqu’il eu soit de la réussite | gués ont aussi été rencontrés sur le 

plus ou moins 
présente
nous pourrons constater 
avec plus do certitude, nous nous 
plaisons à admirer l’idée qui prési 
de à toutes les manifestations de 
cette espèce.

—Si le bonheur peut être quel­
que part, il est ici, et je ne chan­
gerais pas mon chien et ma flûte
pour quoi que ce soit............

—Eli bien, mon ami, vous allez 
me donner votre chemise,

—Vous badinez ?
—Nullement, depuis longtemps 

je veux posséder la chemise d’un 
homme heureux, vous êtes cet Epu­
re ux et je veux votre chemise : 
qu’exigez-vous ?

— Bien, vous 11e l’aurez pas.
— Il mu la faut. Qu’eu voulez- 

vous ?

essaya

complète. Tout cela d’ailleurs ne 
lait que confirmer nos espérances, 
car nous avions auguré déjà l’eut ici 
succès île cette entreprise.

se mo-
un

—Je vous dis que vous ne 
l’aurez pas.

—Eli bien, je l’aurai quand mê­
me, et se jetant sur lui, il déchire 
sa tunique, et serait certainement 
parvenu à la lui enlever, mais le 
pauvre diable....... n’en n’avait pas.

Bouque court encore

complète de la terrain. Nous n’avons pu que visi- 
oxpusiLion, réussite que j lcr ;à la hâte les nombreux objets 

demain qui composent cette exposition.
Nous avons pu constater cependant 
qu’elle est digne du vaste concours 
de peuple venu pour l’admirer. 
Nous regrettons do ne pouvoir nous 
arrêter quelques instants à la des­
cription des choses qui nous y ont in­
téressés davantage. Disons en deux 
mots que les représentants des races 
chevaline, bovine, ovine et porcine 
que nous y avons examiné lors de 

cc.s notre court passage sont assurément 
des bêtes dignes de figurer avec 

et honneur dans nos expositions pro­
vinciales. Tous d'ailleurs s’accordent

XX.
I ne exposition pour nous, c’est 

à la lois un encouragement et une 
leçon, l’ est un pas dans la voie du 
perfectionnement au double point 
do vue agricole et industriel.

Et d'abord c'est

L’abus des alcools
Nous lisons dans la Croix du 

Canada, No du 24 septembre, ce 
qui suit :

J'ai parlé, hier, de la triste mort 
d'une victime des boissons alcooli-

Oui, le malheureux avait tort de 
marcher après avoir trop bu ; 
aussi tort de conclure des affaires et 
même de discuter, après avoir “pris 
un coup.” Somme toute, il vaut 
mieux ne faire aucun usage des 
boissons enivrantes, c’est le vrai 
moyen do marcher droit... physi­
quement et moralement.

Pour finir, voici une fantaisie que 
je trouve dans mes vieux papiers. 
Je regrette de ne pouvoir citer le 
nom do l’auteur qui, tout en amu­
sant ses lecteurs, a trouvé lo 
en de leur inspirer le dégoût de ce 
liquide corrosif auquel on a donné 
si improprement le nom de cordial.

on a

un encourage­
ment. Qui n’a déjà assisté à 
concours magnifiques, où les phis 
beaux produits de l’agriculture 
de l’élevage viennent se disputer 
1 honneur des récompenses Et plus 
les cornmirants sont redoutables et 
nombreux, plus est grand le triom 
plie du vainqueur. Il y a toujours 
chez l'homme un grand fond de 
nilé qui le pousse ,à rechercher les 
éloges et l’admiration.

Quel est celui qui n’aime ;à 
tier son trésor I Depuis l'humble 
petit écolier qui tremble ià l'appro­
che de la distribution des ' 
qu'au plus pui sant de la 
que le moindre hommage fait sou- j îles circonstances heureuses au mi- 
rire il orgueil, il n’est personne ici- lieu desquelles s’accomplit cette 
lus, qui résiste ià l'attrait des lion- treprise hardie, 
neurs.

quos.

à dire que sous ce rapport la pré­
sente exposition est particulièrement 
favorisée. Si maintenant nous pas­
sons à l'examen des racines, grains 
de semence, instruments d’agricul­
ture, gallinacécs, laiterie, industries 
domestiques nous sommes forcés 
d’admettre que l’exposition de St- 
Jncques de L’Aehigan sera en lin de 

ample plus brillantes (pie les ex­
positions des années dernières.

En faisant donc un résumé

va-

Uno dépêche en date du 21) rap­
porte que des effondrements partiels 
de terrain se sont produits dans 
différentes localités du Kansas 
temps derniers.

Très de la jonction Harvey, dans 
les comtés de llutler et de Marion, 
les habitants sont effrayés et pris de 
terreur,

La catastrophe dont est menacé 
l’état du Kansas sera terrible dans 
ses conséquences.

Lo sol chancelle et menace do 
s’engloutir.

Les habitants sont dans 
goissc mortelle quand ils songent 
que leur tombeau est sons leurs 
pieds.

Dans plusieurs endroits le sol 
s’est affaissé de plusieurs pieds 
une très grande étendue.

L’effondrement atteint parfois une 
profondeur de 35 à 40 pieds.

Do l’eau boueuse et noire a surgi 
des entrailles de la terre là oi\ 
l’éboulemeuu a été lo plus profond.

Un fermier qui creusait un puits 
avec un appareil mécanique a été 
surpris de voir disparaître la ma­
chine après qu'il eut orousé lo aol 
à une profondeur de 21 pieds. On 
croit que ce gouffre a des profon­
deurs insondables et que c’est pro­
bablement une mer souterraine qui 
a miné lo sol qui s'engloutit.

moy-

! Ill'll-

oes
prix, j us- 

terre
LE VERRE DE I/IVROUNE 
coupc empoisonnée, eon tine de tous 
les vices, source do tous les maux. 
Le péché d’ivrognerie chasse la 
raison, noie la mémoire, amène 
les infirmités, efface la lieauté, 
diminue la force, corrompt 
lo sang, enflamme le foie, 
affaiblit lo cerveau, trans­
forme l'homme en hôpi­
tal vivant, cause des 
lésions,intertes et ex­
ternes, incurables, 
ensorsèlo tous les 
sons.damnol’nmo 
et épuise la 
bourse. Il est 

1 o compa­
gnon d u 
mendiant 

lo mal­
heur do la

en­
tions sommes natu­

rellement conduits à penser que le 
l est dire combien le cultivateur côté financier de l’affaire 

‘luit aimer ces luttes pacifiques où , important pour dédommager de 
il peut espérer aller recevoir le piix leurs travaux et de leurs dépenses 
de ses peines et de ses travaux. Ht : ceux qui se sont spécialement lu- 
quel puissant motit d emulation ne | tvressés au succès de cette 
vient il pas chercher dans ces of­
ferts communs vers la perfection.

Nous avons dit qu'une exposition 
cïtait de plus une leçon. Bien n’est 
l’Jus facile à comprendre. Bien 
n'est mieux

sera tissez

une an-œuvre.
\ oiei le nom de messieurs les

juges :
lùu i rln i'uline.—Horace l'roulx, 

N. Noimandin, Wilfrid lîivcst.
/Viiiv bovine.— D. Drummond, jr, 

«I.-Bto I angevin.
pour | liaces ovine, jwrcinc et yalliuiu 

organisation de semblables cou-j ivc*. — Médard Desmarais, Ovila 
cours, boudons ici hommage aux Bernard, Louis Lavallée, 
citoyens intelligents dont le zèle et j lîaeines, grains de semence, ins-
le dévouement lait produire des feu mints d'agriculture. — Louis 
o uvres si utiles et si bienfaisantes, l.-ingevin, Honoré Lincourt, Joseph 

Il est pas, disent les pédagogues Leclerc, 
de meilleures leçons que celles don- Laih rie et manufactures domes- 
néos au moyen d exemples. tiijws.—(Jyriac Filintruult, Ktuma-

t est en nous appuyant sur cette nuel l.ocavulier, J. A. Vnillancourt. 
sage opinion que nous avons consi- l.e bureau de direction de l’expo- 
déré que rien n’était plus utile sition a pour président, M. A. Ber- 

. qu’une exposition pour l’instruction traud, vice-president, M. Aznrio Hi­
de la grande classe agricole. Ici on renuit,secrétaire,M. J. K. E. Marion, 
apprend ù connaître les meilleures Hier soir a eu lieu lo banquet, 
races d’animaux, les méthodes par qui a été donné à l’hôtel de M. La- 

* lesquelles ont réussi davantage dans liberté, 
l’élevage de ces derniers. le* encore

sur
compris par ceux qui 

consacrent de louable effetts

femme, -et 
la ruine dos 

enfants ; 
il assimulo 

l’homuie à la brute 
et lo rend son propre 

meurtrier. Qui boit à la santé 
d’autrui, détruit la sienne propre ! 

la source do tout mal et lo vice
D ’ I V R O G N ERIE.

Lecteur, regardez souvent ce ver­
re ; il vous sera plus utile que ceux 
dans lesquels on voue sert du “dia­
ble ou bouteille.”

i Voas Me dire* ÿeiti-8lw ^uejus-

L’Aguo Curo d’Aycr guérit infailli. 
Woment tous les cas do malaria. En 
vente chez tous les droguiste*. Prix, 
un dollar.Nous aifuoft* à eXoitt; ^e’fl » é*é
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Les Listes Electorales LMiou M. MERCI K « COLONNE DU

"Bon Marché’”'La Meilleure 
Nourriture Pour 

Les Enfants?

Les membres de la famille de 
l'hoiL M. Mercier et ses médecins 
ont, paralt-il, perdu tout espoir.

L’ancien premier ministre a lutté 
en vain avec un admirable courage 
contre la maladie. L’athlète est 
terrassé.

Il a fait, il (y a quelques jours, 
son testament, et a reçu, des mains 
du 11. P. Uarceau, S. J„ les der­
niers sacrements de l'église avec 
une parfaite résignation.

Al heure où nous mettons sous 
presse, des dépêches nous appren­
nent que l’iion. M. Mercier est ù 
l’article de la mort.

Voyez à ce que votre nom soit sur 
la liste électorale.

C'est votre devoir comme citoy­
en et votre intérêt comme contri­
buable.

Voici une formule qui pourvoit à 
tous les cas où un électeur veut 
faire une demande d'inscription sur 
la liste électorale.

CENS ELECTORAL 1
Demande d’inscription sur la liste 

des électeurs de la division électorale 
dans la pro-

PAS PE CHARLATANISME.

LA GUERRE
Sr-miGHELDAmm

4UB 'ÏÏBBC’est une question qui mérite 
l’attention de tous les parents : 
non-seulement ce qu’ils peuvent 
manger le mieux, mais ce qui 
les nourrit le mieux. Il n’y a 
pas d'enfants dont la santé 
s'améliore, et la plupart se por- 

mal en man- 
i aliments 
J saindoux. 
^ leurs ali- 

sont pré- 
Ifl vec la 

velle
dl» A / végétale

de
tent plus 
géant des 
cuits au,

Ht nous avons lo plaisir en re­
merciant nos nombreuses pratiques 
de leur bienveillant patronage, do 
leur dire que jusqu’à présent nous 
n’avons pas été battus et que nos af­
faires ont considérablement aug­
mentées dans le mois d’août.

Nous avons toujours du coton de 
une verge de largeur à

vince de Québec

ments
Par6eavr

nouVyg 
graisse. .

Ne guérit pas de tous mauxdeje
dans le district électoral do

dans la province de Québec, 
déclare solennellement.

Que je suis dûment qualifié à 
voter à l’élection d’un membre de 
la Chambre des Communes du 
Canada, pour le district élec­
toral de

Que je suis sujet britannique et 
figé de plus de vingt et un ans ;

Que je suis propriétaire d’un im­
meuble de la valeur réelle de

dans le district électoral

ECHOS DE JULIETTE. et ne fait pas de miracles,
— Une conférence ecclésiastique, n eu 

lieu ce matin, on cette ville.
—Les taxes provinciales seront dues 

le 1er octobre prochain. Une remise 
do 2 pour cent sera faite à ceux qui 
paieront d’ici à cette date.

—A t on besoin d’un beau chapeau 
de feutre, forme “sailor” Derby ou 
Aberdeen, on le trouvera à très lias 
prix chez Melle Casavaut.

—rNous apprenons avec plaisir que 
Mademoiselle Ada Kelly, de cette vil­
le, a obtenu, à l’Exposition Provinciale 
de Québec, plusieurs premiers prix, 
pour peinture sur Porcelaine, soie et 
satin.

Nos félicitations.
—Un très grand nombre de citoyens 

do cette ville ont visité ces deux jours- 
ci l’exposition régionale qui se tient 
actuellement^ St-Jacques del’Achigan. 
Aujourd’hui les courses ont fait de 
cette paroisse le rendez-vous de tous 
les amateurs de s/iorl.

—Les personnes qui désirent se pro­
curer de beaux rideaux en toile et à 
ressort, avec une belle Hour dorée, en 
trouveront do très jolis au magasin de 
Albert Gervais, Joliettc, au prix ré­
duit de 60 cta le rideau. C’est un job. 
Profitez-en.

—Les citoyens de cette ville nous 
saurons sans doute gré do leur appren­
dre que M. Trudol, père, se charge­
ra de scier, d’une manière prompte et 
économique, au moyen de horws-powor 
le liois de chauffage dont ils devront 
s’approvisionner.

—Nous avons eu l’occasion d’admi­
rer l’autre jour un magnifique concom­
bre récolté chez les clercs de St-Viateur 
ici. Ce concombre mesure dix huit 
pouces de longueur et pèse sept livres. 
On peut se procurer de la graine au 
Noviciat de cette ville, moyennant le 
prix de cinq cents le paquet. •

—Le Vent d’automne commence dé­
jà à couvrir nos rues des dépouilles de 
nos arbres. Voici venir leur temps ou 
va falloir un peu plus do travail pour 
conserver à nos rues leur propreté 
d’autrefois.

Nous prions cependant nos conci­
toyens do ne pas prendre trop à la 
lettre ces derniers mots, car cette pro 
prêté dont nous parlons n'a toujours été 
que très relative.

—Mme Landry est revenue depuis 
quelques jours de sa visite dans la ca­
pitale d’Ontario. Elle est enchan­
tée do son voyage. Mme Landry 
recevra très prochainement, les nou­
velles marchandises dont elle a fait 
l’achat dans son récent voyage à To­
ronto. Elle invite cordialement ses 
pratiques à aller lui faire une visite en 
attendant : il en coûte rien pour <;a. 
Tout le monde sera bienvenu.

liouchcr, marchand do 
chaussures do la ville de Joliettc, an­
nonce à ses confrères marchands et au 
public en général qui est agent pour 
les célèbres claques, Granby et Do­
minion. Vente en gros et en détail.

Venez voir les prix au magasin de 
M. bouclier avant d’aller ailleurs, fut- 
ce môme à Montréal. M. boucher 
tient à l'enseigne du la boule rouge, 
près do la banque d’Hochelaga. As- 
sortimeut complet de chaussures de 
toutes sortes.

0 l'.SI UN CORDIAL recommandé par tous les principaux médecins 
de l’univers,

La Coîtoîene C'EST UN TONIQUE,au lieu de saindoux, ils peuvent 
manger autant qu’ils veulent des 
meilleurs mets, sans danger pour 
leurs organes digestifs. Vous 
pouvez facilement vérifier ce fait 
par un essai impartial de la Cot- 
tolcne. En vente, chez tous les 
épiciers, en seaux de 3 et 5 

livres.
Fabriquée seulement par

1 The N. K. Fairbank 
Company,

Rues Wellington et 
Anne, Montreal.

Développement

21 Gts;.

UN STIMULANT Importation d Automne | |2f.portant le nu­
des plan et livre de

de
méro
renvoi officiels de la municipalité de 

dans le district
Nous avons reçu un bel assorti­

ment de marchandises d'automne, 
J dans les derniers goûts.

Beaux cheviots à collerettes

QUI CONVIENT A TOUS LES AUKS.

électoral de
-Vou IL EST INDISPENSABLEQue je suis locataire o u en posses­

sion d'un ini meuble portant le numé- 
des plan et livre de 

renvoi olHciels de la municipalité de 
dans le district

[K, et à manteaux.10
| Gentils draps à costumes.

Magnifiques étoiles à robe.

AUX ENFANTS qui sont d'une constitution chétive,

AUX HOMMES qui ont le sang appauvri et vicié par des maladies,

AUX VIEILLARDS débiles et particulièrement AUX FEMMES Très jolies garnitures, 
faibles, anémiques et dyspeptiques.

électoral de
et que depuis plus d’un an je paie 
comme tel locataire dans le dit dis­
trict électoral un loyer de 

par mois.

L’ignorance d’une jeune fille est 
cause qu’elle s’ennuie et quelle ne 
sait à quoi s’occuper. Quand elle 
est venue jusqu’à un certain âge 
sans s’appliquer aux choses solides, 
elle n’eu peut avoir ni le goût, ni 
l’estime ; tout ce qui est sérieux lui 
tarait triste : tout ce qui demande 
une attention suivie la fatigue ; la 
pente aux plaisirs,l’exemple des per­
sonnes du même âge qui sont plon­
gées dans l'amusement, tout sert à 
lui faire craindre une vie laborieuse.

Dans cette oisiveté, une tille s’a­
bandonne à sa paresse, et la pares­
se est une source inépuisable d’en­
nuis. Elle s’accoutume à dormir

Très jolies garnitures.

ou Nous donnons toujours des cartes 
de modes.Que j’occupe depuis

un immeuble de la valeur de 
et portant le numéro 

des plan
et livre de renvoi officiels de la muni­
cipalité de

dans le district électoral de

CK VIN PURIFIE LK SANG,
Nous donnons toujours des pré­

sents.DONNE LA FORCE,

Encouragez, le “Ron Marché”.LA SANTÉ,
ou

GUIBMLT & GRIVEL,LA VIGUEUR.Que je réside dans la municipalité

dans le district électoral de 
depuis

et ai résidé en Canada 
depuis plus d’un an et que je retire 
un revenu annuel d’au moins trois 
cents piastres.

OU
Que je suis fils de cultivateur, sa­

voir fils, petit-fils, beau-fils ou gendre

de EU VENTE PARTOUT. BLOC LACHAPELLE,
d’un tiers de plus qu’il ne faudrait 
pour conserver une santé parfaite ; 
ce long sommeil ne sert qu’à la 
rendre plus délicate ; au lieu qu’un 
sommeil médiocre, accompagné d’un 
exercise réglé, rend une personne 
gaie, vigoureuse et robuste. Cette 
mollesse et cette oisiveté étant join­
tes à l’ignorance, il en naît une sen­
sibilité pernicieuse pour les diver­
tissements et une curiosité indis­
crète. Les personnes instruites 
n’ont d’ordinaire qu’une curiosité 
médiocre ; elles voient le ridicule 
de la plupart des choses que les pe­
tits qui ne savent rien sont empres­
sés d’apprendre.

!

JOLIKTTl.

NOUVELLE MAISON DE COMMERCE

M.E. LANDREVILLE,
Lettre ouverte nonce était des plus sérieuse et je dois 

dire aussi des plus illogique, car la ma­
lade était rendues si loin

de TAILLEUR

DE CETTE VILLE 
Ayant fait l’acquisition, en société 
avec son frère,du fonds de commerce 
appartenant ci-devant à M. .1.-1 lie. 
Sansrcgret, marchand - tailleur de 
Juliette,

propriétaire, locataire ou occupant de 
la terre portant le numéro 
des plan et livre de renvoi olliciels de 
la municipalité

D'un médecin éminent que tout, es­
poir do guérison semb'ait impossible. 
En très peu de temps cependant, je 
fus convaincu de la valeur des Pilules 
Roses.

Une guérison j emanjnaldr. tir la cou- 
sumption à sa tient è re période.— 
Celle militaiie mortelle est elle vain­
cu' l—Foils importants pour tous 
feux t/ui souffrent de maladie oit île 
faiblesse ties poumons.

dans le dit 
district électoral de

de la valeur réelle de 
et que je réside depuis 
avec mon père, graud’pèro, beau- 
père ou ma mère, grand’mère, belle- 
mère, dans le district électoral.

Quoiqu’elle ne prit que des remèdes 
ordinaires contre la toux, alternant 
avec des pilules, dans l'esp 
semaine, les simptômes avaient telle 
meut diminué que je ne 
cessaire de continuer à faire des visites I du district de Juliette, que la 
quotidiennes. La guérison fut si ra- ! voile maison d’affaires, 
pido qu'en moins d’un mois, Mlle Eues 
ter était en état do venir en voiture à j 
mon bureau, une distance de six mil- j

A 60 Cts. dans la Piastreace d’une

(Fknklox.

Un singulier et terrible accident 
de chemin de fer a été causé par un 
cyclone à Charleston (Missouri).

Un train express d’Iron Moun­
tain Railroad, à destination de 
l’Ouest, venait à peine de quitter la 
gare de Charleston lorsque on aper­
çut un nuage noir, en forme d’enton­
noir, se dirigeant vers la ville avec 
une rapidité vertigineuse et renver­
sant tout ce qui se trouvait sur son 
passage. Eu moins de temps qu’il 
n’en faut pour le dire, le cyclone a 
frappé le train par lu travers et l’a 
projeté d'une seule pièce il vingt 
pieds de distance des rails, pêle-mê­
le avec des arbres ct toute sorte de 
débris qui tourbillonnaient en l’air. 
Les wagons sont tombés sur le côté 
et ont été partiellement détruits. 
Par un bonheur tenant vraiment du 
prodige, deux personnes seulement 
ont été tuées sur le coup ; mais 
vingt autres environ ont été bles­
sées, quelques-unes très grièvement.

Annonce avec plaisir.aux citoyens
non-

pas »é-Elmwood, Ont., 21 août 181)1 cru
Messieurs,

OU Je désire attirer votre attention sur 
une guérison remarquable do - lu con­
somption. En mars 1893, je fus ap­
pelé, en qualité de médecin, auprès (le les, sans se sentir d’autres malaises 
Melle Christina Eues ter, de North qu’un peu de faiblesse. L’expectora 
Brant, qui sou lirait alors d'une inllam- tion avait cessé, la toux avait disparu 
■nation du poumon gauche. Le cas et. la respiration par le poumon main 
était grave, le fonctionnement du pou- du su faisait, sans difficulté. L’usage 01113 operations, 
mon était entièrement nul par suite des Pilules Roses fut continué jusqu’à MM. Landreville & Frère désirant 
de la maladie. Je la soignai pendant la fin d’octobre, alors qu’elle cessa de donner il leurs pratiques la plus lar-

prendre des pilules, étant parfaite- ge satisfaction, ont eu la bonne idée 
meut bien. Je me suis toujours tenu de ré-nssortir lu stock de M.Kansre- 
au courant de l'état de sa santé, et gret par l’achat de Tweeds, Serges, 
depuis bientôt un an, je n’ai aperçu etc., du meilleur goût.

M,KwK&,,eUwd«,viHo,r»«dç.
mais été et personne ne peut soupçon- nSS0C,fS' CU',tmUüri}

qu'elle a été malade, dire qu elle a 1,11SSU la confection des habits et aim 
été dans les griffes d’une maladie mur- d’encourager d’avantage ceux qui 
toile comme la consomption. La gué- achèteront au nouveau magasin, 
rison do Melle Koestcr, par les Pilules j MM. Landreville tailleront pour 
Roses, après que tous les autres reine- j rien les habits achetés chez eux. 
des ont failli m’a paru si extraordi­
naire que je me suis cru

Q ue jo suis fils du propriétaire sa­
voir de
propriétaire de l’immeuble portant le 
numéro
dos plan et livre (le renvoi officiels de 
la municipalité

LANDREVILLE&FRERE,
Est en état d’offrir des avantages 
exceptionnels à ceux qui voudront 
leur faire une visite au début de

dans le dit district
—M. A.électoral de

de la valeur de 
et que je réside depuis 
avec mon père, grand-père, beau- 
père, ou ma mère, grand’mère, belle- 
mère, dans le dit district électoral.

deux semaines et le retour à la santé 
paraissait assuré. J’appris ensuite, 
par intervalle, quo l’état de la malade 
s’améliorait d’une manière satisfaisan­
te. Je n’entendis plus parler de la 
maladie jusqu’en juin, alors que je fus 
mandé de nouveau auprès de la mala­
de, ses amis croyant qu’elle s’on allait 
en consomption. Eu faisant ma visite, 
je constatai quo leurs soupçons 
n’étaient que trop bien fondés. D’une 
santé robuste elle était devenue un 
véritable squelette ; à peine pouvait- 
elle marcher dans sa chambre. Elle 
souffrait d’une toux aigue, et chaque 
nuit elle expectorait environ une pinte 
du matière putride. Une fièvre inten­
se accompagnée do frisson la faisait 
journellement souffrir. Un examen 
minutieux du poumon précédemment 
malade démontra qu’il ne fonctionnait 
plus du tout et que de toute probabi­
lité, il était entièrement détruit. Espé­
rant encore que la maladie était dûe 
à la quantité d’eau qui entourait le 
poumon, je demandai une consultation 
et le lendemain, avec le concours d’un 
médecin renommé d’une ville voisine, 
un autre examen minutieux fut fait, 
chaque symptôme et signe physique 
indiquait la marche rapide de la con­
somption ct la perte des poumons : la 
mort n'était certainement plus qu’une 
question do temps. Une expérience 
regrettable n’avait appris l’inutilité 
des remèdes ordinaires employés pour 
celte redoutable ct fatale maladie ; et 
de co côté je n’espérais plus rien. J’a­
vais lu fréquemment les témoignages 
donnés eu faveur des Pilules Roses du 
Dr Williams, dans les maladies do 
poitrine mais ne connaissant pas lour 
composition, j'hésitais à en faire usage. 
Finalement, toutefois, jo décidai do les 
essayer, ct jo dois dire do mon propre 
gré, que je ne m’en suis servi seule­
ment qu’à cotte période où je constatai 
qu’aucun autre remède no pouvait 
sauver la vio do ma patience. L’expé-

OU
Qucjo suis pêcheur résidant dans 

la municipalité lier

dans lu dit district électoral
do

et propriétaire d'im­
meubles, filets, bateaux, engins de 
pêche ou propriétaire de plusieurs 
parts dans un navire enregistré de la 
valeur réelle do

—83,000 do pelleteries reçu cette 
semaine chez Camille Labrèche, voisin 
du Bureau do Poste, Joliettc. Grand 
Choix de capots d'astrakan, de capots 
do mouton Bulgarian.

Manteaux en astrakan do" 82-1.00 à 
8-10.00, collets pour daine, manchons 
assortis, assortiment complet do cas­
ques en Loutre, Castor, Mouton de 
Perse. 300 peaux de mouton de Per­
so 82 00 à 80.00. Magnifiques peaux 
do Perse grise. Belles robes do car­
rioles, grises et noires, Venez voir 
l'importance de notre assortiment.

—“Changement de saison, change­
ment de plumage,” dit-on. Voilà donc 
le temps arrivé où les élégantes Da­
mes et Demoiselles rêvent un beau 
chapeau pour la saison qui s'avance. 
Mademoiselle Casavant a prévu ce 
désir do ses pratiques, ct dos Dames en 
général, elle a pour cela faite achat 
considérable d’un choix magnifique de 
chapeaux “Parisiens” importés garnis 
et non garnis, dont elle fera une gran­
de exposition, mardi, mercredi, ct jeudi 
les !), 10 et 11 octobre prochain. Les 
Dames et Demoiselles sont cordiale­
ment invitées à lui faire une visite du­
rant ces jours d’ouverture.

N. Iî.—Vous trouverez à cotte 
, . , justifiable de maison, un assortiment cousidéra-

me.tr,. ees fans de vaut, le pu ,h* et je lll(J do hardes faites qui sera vendu 
regrette que la composition des pilules 1
ne soit pas connue des membres de lu 
professions médicale, car leur efficaci­
té pour la guérison d'un bien plus
grand nombre do maladies serait ap NOTES POLITIQUES,
preciéo davantage, et leur utilité nug- 
manterait d'autant. J'ai l'intention 
d’en faire un usage considérable dans 
les cas de consomption, croyant que 
par leur action dans le présent cas, (si 
remarquable) elles peuvent guérir dans ! 
tous les cas où la guérison est possible 
—excepté quandjlcs poumons sont en­
tièrement détruits.

i à grand sacrifice.et que je réside dans le 
dit district électoral depuis .'tOaoùtlm.

NAISSANCES
OU

—A Juliette, le 21 de septembre 
courant, l'épouse de M. Fis tlougeon, 
un lils.

—A L’Epiphanie, le 1(1 du courant, 
l’épouse do M. Wm Lynch, jr , une 
fille.

Que je réside dans la municipalité 
dans le district électoral

Un croit que les élections géné­
rales du Nord-t luest auront lieu

i vers la mi-octobre.
** #

Li législature tie Québec est pro­
rogée “pro forma” jusqu’au onze 
octobre prochain.

*
* •

On sent de plus ou plus les élec- 
iuiio géné....^o. On ne parle que 

île conventions, de meetings et de 
mises eu nomination.

* *
Un expert en typographie, dit le 

Monde, nous assure qu’il faudra au 
moins trois mois pour composer et 
ct imprimer les futures listes élec­
torales de la Puissance. Los élec­
tions générales ne pourraient donc 
avoir lieu avant juin.

Après la diète d’un voyage sur inor, 
pour prévenir les furoncles et loa érup­
tions, et pour aider A l'accliiuation, 
servez-vous do la Salsepareille d'Ayer.

de
depuis au-delà d’un an et reçois une 
rente viagère d’au moins cent pias­
tres.

Et je lais cette declaration solen­
nelle la croyant consciencieuse­
ment vraie et en vertu do l’Acte 
concernant les serments extra judi­
ciaires.
Déclaré devant moi à

Donner au beurre mie naveur 
particulière

Pilez dans un mortier une demi 
livre de sel, en y ajoutant quatre 
onces de sucre blanc. Pétrissez 
bien votre beurre pour en retirer le 
petit lait et ajoutez à chaque livre 
de beurre une once de poudre ci- 
dessus. Ce beurre garde longtemps 
sa saveur.

Sir Narcisse F. Boileau est mort 
la semaine dernière à Québec, à 
l'âge de 8G ans, étant né à Québec 
le 20 octocrc 1808.

Sir Narcisse Bslleau fut le pre­
mier Lieutenant-Gouverneur de la 
Province de Québec. Sa carrière 
politique a été l’une des plus re­
marquables du Canada.

Votre bien dévoué,
J. Evans, M. I). 

La Dr William’s Medicine 
Brock ville, Ont.jour l 

mil huit cent ) Signature

1

ce
1 cm labour* «l’uiiioiiiiie.do

quatre-vingt
Iæs labours d’automne sont avan­

tageux, mais ils doivent être faits 
avec discrétion car ils no convien­
nent pas à tous les terrains. Les 
coteaux ou tous terrains suscepti­
bles d’être lavés par les pluies ne 
doivent pas être labourés à l’autom­
ne. Les terrains glaiseux et unis 
profitent grandement dos labours 
d’automne parce que l'action do la 
gelée et des dégels agissent fa­
vorablement sur le sol.

J. P.

NtKIAGE

—Lundi matin, à l’église Ste-Brigi- 
dc, à Montréal, M. Arsène Pcllerin, 
employé civil, conduisait a l’autel 
Mlle Emma Fortin. La bénédiction 
nuptiale a été donnée par M. 
l’abbé Gervais, vicaire. L'heureux 
couple est parti pour voyage, 
meilleurs souhaite les accompagnent.

STE-H AlllE NAEO.UK

En cette paroisse, samedi dernier, 
le 22, M. J. L. Fontaine est décédé 
à l'âge de 58 ans. Le défunt a été 
inhumé lundi, au même endroit.

Nos



t'ÊToriv, nti Non», jTéûw, swtembre 1894.

CluérlBOu luIrHculeiiwe.a. a. ROBtTAIttEIl s’aperçut alors qu’il avait en­
core à lire les deux lettres.

Il prit la première qui lui tomba 
sous la main. La voici :

“Chevrigny, 20 juin 1850.

terrible et, malgré lui, il éprouvait 
une angoisse indéfinissable.

Enfin, il parvint à vaincre son 
hésitation. 11 sortit les papiers de 
l'enveloppe et les posa sur la table.

XXXI
LES 1-AVIKIiS

Feuilleton de l’Ktoii.k nu Nom» No. 50

si
E ME Ft S ON "*]

P On nous signale la guérison presque 
miraculeuse «le Mme Joséphine Proulx 
de Central Palis qui soutirait do beau 
mal et d'une bronchite depuis près do 
3 ans et qui a obtenu sa guérison en 
prenant G bouteilles de “Régulateur de­
là Santé de la Femme" du Dr Lariviè- 
ro et quelques bouteilles do “Columbian 
Cough Cure”. Cette personne qui ha­
bite Central depuis plusieurs années, 
jouit maintenant d'une excellente sau­
té. Cas remèdes sont en vente dans 
toute bonne pharmacie. On peut aussi 
écrire au propriétaire,

Manvillc, R. I.

:

!
L A MARCHAND DK

MOTION d'un PERE MACHINES A COUDRE, :--------
-------------: PIANOS ET ORGUES,“Monsieur,

“C’est un grand malheur qui 
"vient d'arriver, et qui me rend 
“pour mon compte bien désolé. La 
“pauvre Marianne Sudre, qui vous 
“aimait comme si vous étiez son 
“enfant, est morte ce matin. Que 
“le bon Dieu veuille avoir son âme!

"Je ne sais pas si le pays où vous 
"êtes est loin do Chevrigny, mais je 
“vous écrit fout de suite dans le 
“cas où vous pourriez venir pour 
“l'enterrement, qui doit avoir lieu 
“demain matin. Il y aura beau- 
"coup de monde, attendu que Ma­
rianne était beaucoup aimée dans 
ulo pays.

“Quand vous avez quitté Che- 
“vriguy, elle était déjà souffrante ; 
“cela n’a lait qu’empirer, et le mal 
“a fini par l’emporter.

“Sentant bien qu’elle n’irait pas 
“loin, elle vous a écrit une lettre, il 
"y a quelques jours, et me l’a remi- 
“se eu me recommandant de vous 
“l’envoyer, si le malheur qu’elle 
“prévoyait déjà arrivait.

“Vous recevrez la lettre du la 
"pauvre Marianne en même temps 
“que la mienne.

“Rien de plus à vous marquer. 
“Les deux nièces de Marianne sont 
“arrivées pour l’ensevelir. Tout le 
“monde chez nous se porte bien et 
“je souhaite que la présente vous 
“trouve de même.

“Je ne sais pas si vous pourrez 
“me lire ; mais ne voyez que ma 
"bonne volonté et ne faites pas at- 
“tciitio'ii à ma vilaine écriture.

JOLIETTE.DEUXIEME PARTIE Ces papiers, qui étaient restés ca­
chés pendant près de dix-neuf ans, 
se composaient uniquement d’un 
manuscrit de trente pages, formant 
un cahier, et de deux lettres d’une 
écriture différente, mais également 
lourde, indécise, tremblée et bizarre, 
rendue plus pittoresque encore par 
les fautes d’ortographe, qui sem­
blait en faire l’ornement, 1 m ma­
nuscrit, au contraire, était écrit d’u­
ne main hardie, qui révélait son 
habitude de tenir une plume.

Le jeune homme prit d’abord le 
manuscrit et commença à en faire 
la lecture. Dès les premières pa­
ges, il fut vivement impressionné 
et il dut souvent essuyer ses yeux 
voilés de larmes. Il lisait l’histoi­
re de son père écrite par lui-même.
< "était une sorte de poème en prose 
où un cicur meurtri, une âme dé­
sespérée se tordait dans une lente et 
sombre agonie.

Il racontait son enfance "isolée, il 
se plaignait amèrement île n'avoir 
point eu une mère à aimer, alors 
que son cn ur débordait de tendres­
se et d’amour, et il exhalait scs re­
grets et ni douleur avec des accents 
déchirants. I,’esprit en délire, avi­
de d'aspirations et désirant s’élever, 
il se courbait sous le poids d’un 

labre découragement ; alors il se 
révoltait contre la fatalité, maudis­
sait sa destinée et jetait une impré­
cation exprimant avec fureur son 
dégoût de la vie.

Il comparait sa misérable exis­
tence sans avenir, sans espoir, sans 
soutien, à celle du tant d’autres qui, 
plus heureux que lui, avaient une 
famille, une mère... Il baissait la 
trio, lui, quand ceux-là montraient 
un front rayonnant et passaient 
liera, joyeux, le rire et la chanson 

aux lèvres.
Et il les enviait. Et l’esprit 

tourmenté, l’âme ulcérée, il se de­
mandait pourquoi Dieu avait ainsi 
arrangé la vie, que toute la peine 
était pour lus uns, tout le bonheur 
pour les litres.

A mesure qu'il lisait, le jeune 
homme retrouvait toutes ses pen­
sées : c’était le même décourage­
ment, les mêmes regrets, la même 
douleur. Il croyait lire sa propre 
histoire écrite avant sa naissance, 
tellement sa situation ressemblait à 
celle de son père.

Mais après avoir fait entendre 
toutes les notes aiguës de sa déses­
pérance, l’auteur du manuscrit en­
voyait à Dieu, tout à coup, un cri 
d’inelfable reconnaissance. Luoile 
était apparue, et, soudain, son cœur 
s'é-tait ouvert à l’espoir. Devant 
lui les hiirizons s'élargissaient, de­
venaient lumineux. Il connaissait 
enfin les joies d'un premier amour ; 
ayant maintenant un but dans la 
vie, un être à chérir, à aimer, son 
dévouement à olîrir, son âme à 
donner, il sortait du son isolement, 
de son découragement et saluait 
avec enthousiasme l’aurore radieuse 
d’une existence nouvelle.

Le jeune homme dévora ces pa­
ges brûlantes, où l’amour exhalait 
tour à tour son admiration, ses ra-

3|
IiC« planes et orgues quo M. Robitaille offre en vente, sont recommandés 

par les connaisseurs et les professeurs dans toutes les parties du Canada.
Demandez nos catalogues et vous verrez les témoignages écrits des 

professeurs et pianistes en renom.
Vous pouvez acheter un piano neuf de première classe, garanti pour cinq 

années, pour $250.00 cash, au magasin de M. Robitaille.
M. Robitaille représente six manufactures différentes de pianos, tel que 

vous pouvez le voir par la liste et les noms des pianos ci dessous, et achetant 
directement du manufacturier, il peut vendre à prix très réduits et conditions 
des plus faciles.

LE VIEUX MARDOCÏÏE

X X X Du J. Lahiviéiuk.

KANHI.KS Kl'INKS

UN CKUTIFICAT KNTRK MILLE REÇUS 
TOUS LUS MOIS

L'existence de eus papiers n'a 
jamais été connue que de moi et 
j’aurais encore gardé mou secret 
longtemps, peut-être toujours, si je 
ne vous avais pas rencontré. Dans 

il seront entre vos 
les lirez dans votre

• KA UN PIANOS AND OROANS, Woodstock, Ont.
KltAXIOll AMI IIACIl PIANOS, New-York.
KMKHSON PIANOS, lloiton.
SDH M K K PIANOS, New-York.
A. M. K HAT HUSTON, PIANOS.
111:1.1. PIANOS.

Vieux pianos et orgues plia en Échange et payés le plus haut prix. Venez voir les prix 
et acheter d’un marchand qui demeure parmi vous, et vous sciez amplement satisfaits. 

ZÜ“Uno visite est «ollicil6c.'6.S.

Dr J. Larivière,
Docteur, ayant fait usage do votre 

remède le “régulateur de la santé do 
la femme” avec une grande satisfaction, 
je désirerais avoir de vos “plasters”. 
Je vous envoie le prix do deux en tim­
bres poste. Ayez s’il vous plaît la 
bonté de m'en envoyer. Voici mon 
adresse :

ORGAN nOHKRTY, Clinton. 
ORGAN KARN, Woodstock. 
ORGAN HELL, Guclidi.

mi instant,
niaiiiH : vous 
chambre, i'i Saint-1 rim. .I'ignorc 
ce qu’ils contiennent, je vous l’ai 
déjà dit ; mais ils peuvent 
révéler nu secret 
l'avoue, cela nie rend inquiet, et ce 
matin encore j’hésitais à 
amener ici. Mais je 
que je n’avais pas 1 
server plus longtemps ce dépôt 
précieux que m’a confié votre père, 
.l’ai obéi à ma conscience. Seule-

10 mai 94 la».

[a Nouvelle - Williams
, vous 

teirible. le Joséphine Maiilf.ur, 
Taftville, Conn. 

Si vous ne trouvez, pas ce remède 
dans votre localité écrivez au proprié­
taire Dr J. Larivière, Man ville, R. I. 
MM. Evans & Sons de Montréal, P. Q.. 
agents généraux pour le Canada.

2Gf. 94'lu.

250,700JîN USAGE
J. C. ROBITAILLE,

Box IGti
vous 

me suis dit 
e droit de con-

:i -jzA- li_ SEUL AGENT
A JOLIETTE,

Se mesrB S M. Robitaille tient toutes 
sortes de machines à coudre, 
telles que : New-Raymond,
New - Wanzor, Singer New- 
York, Singe:-Williams, Davis, 
Etc., ainsi qu’un assortiment 
complet, d'aiguilles, huile, na­
vettes, etc., à meilleur marché 
qu’aillcurs.—Pianos et Orgues 
à bonnes conditions.

RAparation do machine à bon mnrchô.
Uno visite est sollicitée. Ddôc 93 1an.

m m Oment, j’exige «le vous une promesse.
— laquelle (
- l,iuni que ces papiers vous ap­

prennent, promettez moi de ne 
rien dire, de ne rien faire avant de 
m’avoir vu, de ne tenter aucune 
démarche sans me demander mon 
avis ; promettcz-moi, enfin, de 
suivre mes conseils.

.le vous le promets, je vous le 
jure ! dit Edmond.

— Alors, demain, quand vous au­
rez lu vous viendrez me trouver !

I lui. Où serez-vous <
vous attendrai toute la 

journée sur la terrasse de iiioiiJ châ­
teau, répondit le mendiant ave c son 
doux sourire.

I "est convenu.
Le plancher n’étant pas dans un 

meilleur état de conservation que 
le reste de la masure, d’un seul 
coup Mailloche enfonça la planche. 
Il so baissa et ans grands c(forts il 
iétira, du trou creusé dans le mur, 
la Imite de tôle couverte de rouille.

Le corps penché en avant, le 
jeune bomme suivait d’un regard 
avide tous les mouvements de Mar- 
ilocbe.

Au bout d’un instant, il parvint 
à enlever le couvercle delà boite. 
Les papiers préservés, par le 1er, 
étaient intacts. En les remettant à 
Edmond, la main de. Mailloche 
trembla.

—N'oubliez pas votre promesse, 
balbutia-t-il.

—Mardoe.bc, vous serez mon 
conseil et mon guide, répondit le 
jeune homme avec émotion. ,le ne

VIN STE-EME1IE !j
TONIQUE

FORTIFIANT
STIMULANT.

J S AYBRAM,
i

J0L1KTTE, P. Q.
Co vin produit une grande quantité 

de sang, étant de pur raisin ; il est le 
sauveur des personnes faillies de 
et de constitution maladive.

—En vente chez—
MM. It. Stafford, S. P. Clmmpoux, 

O. Cbampoux, G. Lafortuno, Frs Rivet 
Jos. Ducharme, Joseph Roy, Joliettc,

“Votre servante, sang
9 «“Femme vioi.kt.”

—(Jette lettre est assez difficile à 
lire, en effet, se dit Edmond, et je 
ne sais pas trop si je l’ai bien com­
prise. l'ans tous les cas, elle ne 
m’apprend absolument rien, si ce 
n’est que mon père a été élevé par 
une honnête femme du nom de 
Marianne Sudre, qui demeurait à 
(Jlievrigny.

C’est égal, cette dame Violet, 
qui n’existe peut-être plus aujour­
d’hui, était aussi une brave femme.

Voyons maintenant la lettre de 
Marianne.

Il l'ouvrit cl en fit lentement la 
lecture.

.Il*
À

PITUITEVous dont les cheveux, autrefois NOIRS ou BLONDS, sont 
devenus prématurément gris, lisez attentivement les 

témoignages importants qui suivent.
TÉMOIV.XACK 1)K O. N. FRÉCHETTE, 1er.,

!.. UOltlTAll.lÆ, Kcr, Pharmacien.
Cm k Monsieur,

Vvrmcttcz-moi de vous offrir mes félici­
tations nu sujet de votre excellente prépa­
ration, le RISTAVRATKVR 1»K ROllSON, 
dont j'ai vu occasion d'apprécier les effets 
tout à fait merveilleux. Sur la recom­
mandation d’une personne qui s’en servait, 
je me procurai une lumtcille de ce Restau­
rateur, pour voir s'il aurait pour effet 
d'airéter la chut* de lues cheveux qui 
tombaient rapidement. J’en avais à peine 
fait cinq à six applications que mes cheveux 
cessèrent de tomber. Je recommanderai 
certainemet t avec plaisir le RESTAURAT! i'R 
UK Rolist*N à toutes personnes souffrant du 
même inconvénient.

Rien h vous,
îxcpiésentnnt la Maison Ira fioulil 1 ils,
Montiéal, 21 Novembre 1890.

TÉMOIGNAGE 1>F. CHARLES TELLIER, HCR., 
MARCHAND, ST FELIX DE VALOIS

Je fus usage, depuis plusieurs années, 
du RESTAURATEUR DR RORSON. Cette 
excellente préparation m’a donné la plus 
entière satisfaction pour les raisons sui­
vantes :

lo Grâce .\ son usage, les cheveux re­
couvrent leur couleur primitive. Ainsi, 
mes cheveux, blanchis depuis plus de trente 
ans, sont revenus blonds comme dans le 
temps de ma première jeunesse.

2o Mes cheveux tombaient depuis long­
temps lorsque je commençai l'usage du 
restaurateur DF. rorson. Je n'avais 
pas encore employé la moitié d’une l>ou« 
teille qu'ils cessèrent de tomber. Aujour­
d'hui mes cheveux tiennent mieux que 
jamais.

Ma femme, qui souffrait du même incon­
vénient (chute de cheveux), a employé le 
Restaurateur avec un succès tout aussi sa­
tisfaisant .

Mon tils, âgé de vingt-quatre ans, après 
une maladie de plusieurs mois, voit tomber 
ses cheveux de manière A lui faire croire 
qu’il allait devenir tout à fait chauve, quand, 
sur ma recommandation, il se met à faire 
usage du RKSTAURATKVK DE RORSON,dont 
l’emploi non seulement arrête de suite la 
chute de ses cheveux, mais les fait pousser 
tic nouveau et très vigoureux.

30 En outre de ces qualités ci-dessus 
mentionnées, le RESTAURATEUR DE rob. 
son nettoie la tête d’une manière vraiment 
admirable. Les peaux sèches disparaissent 
sans retard....

Vous qui soufTn-’X «Inputs dns années pent-ètm 
1«* c<*ttn affection «lés.»tfrô:«blo qui vous rend la via 
d i^niLle, voue croyez probablement que voir*
niladlo f"* Incurabln.

Vous a.-z peut être essayé Lion dm remèdes, 
v cour s h bien dus médecins, sans eoul.igomon « ap­
préciable.

Rassurez vous. Ecoutez uno victim* *1 ccttq 
maladie si soutirante.
\ M. L. ROBITAILLE, rha*n\W<m.
“ Jn crois do mon devoir do vous falro part du 

. bien que j'ai ressenti par l'usaao dos PI LULLS 
ANTI RI LI HUSKS «lu Dr NE Y.

1 J’étais fort souffrant depuis 3 ans. J’étala 
sujet au mal do cour, ù la PITUITE, jo un 
Ressentais aucun goftt pour la nourriture, me* 
tirées allaient s’affaiblissant. ...Je m’adressai \ 

** plusb ura médecins dont l'un do réputation nn- 
“ tabln et «le pins «le 80 ans «lo pratique. Je pria 
** leurs médicamente pendant plusieurs mois, uiuia 

lane effets marquante. Je no pus parvenir à mn 
.. /aire purger suffisamment ot la PITUITE cou- 
11 tinua «lo me faire souffrir.

“ Hnr votre avis. J’essayai lf* PILULES du Dr 
“ NK Y. Lvfft fut immédiat. La PITUITE 
•• disparut eotnmn par enchantement et Je rotlovm* 
•* un homme nouveau.

“ Merci mille fois pour m’avoir fait connaîtra 
•* un médicament aussi précieux. ••

[A suivre.]

O. N. FRÉCHETTE,

TÉMOIGNAGE DE M. LE NOTAIRE V. Lll’I'É, 
ST J F. A N-DE-M ATI IA,

Représentant «lu Comté de Juliette au 
Parlement Fédéral,

On fait u-nge depuis plusieurs années 
dans ma famille du RESTAURATEUR DE 
rurson pour la «h. volute, vt l’on se trouve 
très bien sous tous rapports de son emploi. 
Non-seulement ce Restaurateur rend aux 
cheveux gris «cur couleur naturelle, mais il 
en prévient la chute et favorise leur crois- 

Suivant moi le restaurateur de

CUTHBKRT JUDIN VILLE
St-Tlioma*, 20 juin 1F91.1V>

vous interroge pas parce qui» vous 
voulez garder le .silence ; sans vous, 
ee|)endiint, je serais encore en face 
de l'inconnu, et ce que je sais au­
jourd'hui de ma naissance, de ma 
famille, vous seul peut être pouviez 
me le dire. Cela encore, Mardoclie, 
je ne l'oublierai ]>us. Vous avez 
soulevé un coin du voile

B:«à ituzss/ Lee l'ilulr* du T>r Xey eont en vente partout à 
23 cle la Jloite.

fcff* Franco parla mallo enr réception du ]<rii*9f;

seul m 0vint:taii:e

ROBITAILLE. Chimiste
JOL1ETTE, P. Q.

1il' t_,
•y sance.

RORSON est la pi épuration /<ir excellence 
pour les cheveux.

J* me» It. Nieholeon*

K}H iî
iim;

UN CANCER à ia LÈVRE u. Lirrf: N.P. 
St Jean ile-Matha, 15 Janvier 1SS6.

épais qui 
me cache tant «le choses que je «lois 
savoir ; le moment venu, je n’en 
doute plus, vous enlèverez le voile 

Ali ! Mardoclie, Mardoclie,

CHARLES TELLIER. 
St Félix de Valois, 19 Mars 18S8.CVfcltl VAU LA Fc

.1Salsepareille
d’AYER

1
LE RESTAURATEUR DE RORSON EST EX VENTE PARTOUT 

A 50 eis la bouteille. ItjLU
entier.

vous pouvez compter sur mon éter­
nelle reconnaissance.

Quand vous aurez lu 
piers, répliqua le vieillard, 
causerons.

vissements, ses extases.
IA, encore, Kdmoud se reconnuis- 

ces pa- sait. Cet amour, si vivement ex­
ilons primé, c’était le sien. Comme son 

père, il éprouvait le même enthou­
siasme, les mêmes joies, le même 
ravissement. Tout cela il le pen­
sait et il aurait pu l’écrire. A la 
place du nom de Lucile, souvent 
répété dans le manuscrit, il met­
trait celui de Blanche, et rien ne 
serait changé.

Après avoir achevé la lecture du 
manuscrit, il resta un moment si­
lencieux, réfléchissant aux étranges 

avez fait pour lui cette nuit, conti- hasards de la vie, qui lui avaient 
nua t-il en souriant, et plus que I fait, à lui, une destinée t\ peu près 
jamais vous pouvez aimer sa pareille à celle de son malheureux 
filleule. père.

fill! i
mu if
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L. Z. MAGNâN, CHPtERA !

^WSr^SSB
J'.ii s;mfT«*rt 1*' nurtyro ppml.int <-'pt I«n- 

cuvtamiôi s. a la fin. j«> mv décidai ft pivndro 
ill» l.i Sjilsiqmrvlllii d’Aycr. An bout iVuno 
.MMiialnv mi «leux J'al r«‘iii:irqu6une améliora- 
l«ui s lisible. A|»r»si avoir yrh tie la Salso- 

p uvtlle «VAyer |*«*n«lant six mois, la «l«*tnlèro 
trace «lu caiu'or avait «tHy.iru."—JAMK3 K. 
Nicholson, Florence ville, N. lb

La Salsepareille d’Ayer

CJ
M.VNVKACTVlllKn I)K MALA-

suite
! If

Biscuits et sucreries E
Ils sortirent ties ruines et, silen­

cieusement, traversèrent le village. 
MartlocW, toujours prudent, avait 
de nouveau éteint la lanterne. 

Quand ils furent en vue de la 
ferme, ils virent une fenêtre éclai­
rée.

TANTIÇHQLERIQUE du Or NEï
L» DlmKée,' qnotqué n’.j.nt »*, nrdi 

rrmeot le csrjctère grave" du Ctmlér,. , 
«ouvrnl des'coôSrqüeDcee funeste-, «i .Ut- 
est négligée. : ..V,'

Quelques doses d'ANTICHOl.ÉRiqUt: 
NEY srrèuiDt m son début ce mal

I)K TOUTES SOUTES
LUEN GROS SEULFNEN1Boule Admise à lT.^poaition Colombienne.

Lca lHlulcs d'Aycr règlent Ica Intestin». JOLIKTTE, P. Q.
du Dr
m redoutable. :v\. .

M. A :Cassesnt, pharmacien, aux État- 
Uni»v écrit Mf'.qnl suit, r .

M. K. Va. Magnan tiendra toujour- : 
un assortiment complet de biscuits et 1 
do boubous do toutes sortes, et il sera 
en état de donner satisfaction à sa 
clientèle, tant par la modicité do ses 
prix que par la qualité de sa marchai! 
dise.

Dr J. fl. PICHtTTE,l "est la chambre de liouvenat, 
lit Mardoclie, il est rentré chez lui. 
lise souviendra de ce que vous

lr'1

55ST LltiUOllT,
Com ri. i>k Montcalm. 

gy Consultations à toutes heures.
4mai. Gin.

M« I*. KoitlTAll Là .
JfowjuVwr et Cher Von frire,

roua été., raratt.il, en voie do faire connaître 
*" pnl.lic canadien. Voilà fini de dix an, nue 
jo miadnr.ala Tliannavio en difrercntcalocalité, 
anx KtaU-tlnl», ctjo doll dire en toute «inc# rit* 
'joe jo ne cont ai, |>a« de preparation qnl ail

rotte cxrcllrntn prépariition employée dant une 
mnlo do c.i«pl f.mjotirt imyo prand w 
r« ». n\qpréw mon expéri-nev, c’eut véritable* 
mont 10 njplciflque pu r excellence contre lo C110 
i.kra et la DiÀimiifcr.. ” Bien A vous.

Fall River,

A TENDRE
M. MAGNAN prendra aussi dot 

contrats pour fournir aux marchande 
n’importe quelle quantité de tabac 
manufacturé do la

Un lot de terre situé en la ville de 
Jolictte, portant numéro 510 du cadas­
tre. contenant deux arpenta do largo 

dix arpents do profondeur. 
Conditions très faciles.

S'adresser à

XA1NSANVEEdmond ne répondit pas, mais Cependant, comme il s’était at- 
«» soupir s’échappa île sa poitrine, tendu à découvrir le secret dont

I u instant après ils so séparé- Mardoclie devait être aussi lo dépo-
rent. Mardoclie monta vers les sitaire, il so trouva fort désappointé, 
roches et Edmond continua son elle- En cllct, le manuscrit ne lui avait 
min d un pas rapide. livré quo lo nom do Lucilc. Evi-

II |>ouvait etro deux heures du demment, c’était celui dosa mère; 
matin lorsqu’il se retrouva dans sa mais ce prénom seul ne lui appro- Pourquoi la E rance est-elle cnco- 
chanihre. Il avait le corps fatigué, liait rien qu’il ne sut déjà. Son re une des nations les plus riches 
les jambes brisées, mais surexcité | père était un enfant abandonné, il 
jstr les emotions de la soiree et plus j n’avait jamais connu ses parents, 
encore par le désir de prendre cou- : soit ; mais c’est la famille do sa

îles mystérieux papiers mère qu’il cherchait, c'est cette fa- 
que sa main serrait fiévreusement, mille qu’il voulait connaître. Or, 
il ne songea même pas it prendre
10 repos qu’il lui était nécessaire,
11 ne se sentait, d’ailleurs, nulle 
envie do dormir.

Assi près de sa table devant une 
bougie allumée, les yeux fixés sur 
l’enveloppe jaune qui renfermait les 
papiers son cœur battait violem­
ment. Qu’allait-il apprendre !

Harcelle niait ^uirlé d’au secret

—A Lake Lindon, Mich., In 1 I do 
septembre courant, l’épouse du l)r .1. 
M. Pierre Pichctte, une tille, qui reçut 
au baptême les noms de Marie-Antoi­
nette-Armandine.

sur
MANUFACTURE DE JOLIETTE
ainsi quo du tabac en feuille.

M. Magnan aura toujours en mains, 
lo célèbre Vinaigre de Drouin, Frères 
Jk Cio, Québec, qui est reconnu comme i 
lo plus pur et le meilleur olFort sur le 
marché canadien. Les meilleurs cor 

de l’Europe ? Pourquoi a-t-elle titicHt8 Puuvout ôlro donnés, car l’ana- 
réparé si tôt ses désastres de 1870 ? «yjté 06 démontre sa hau-
Parco que cette nation s’adonne es- 10 ^oz-le. lerJan. 94 1a ! -Melle Albertine Pepin, modiste
scntielloment a 1 agriculture. Le ______________________ enrobes, Jolictte, près du moulin à
gouvernement français a dépensé _M. J. U. Gcrvais,commerçant ' ^ de, W.. Copping, 
cette année, 85,000,000 pour des llc tabac de la ville de Jolictte â } de la vrllo et du district de Jo-

ce, le ymgt-cmqmuno des profec,- 1ère qualité au plus haut prix satisfaction de ceux qui voudront bien 
810113 libérales, les trois seizièmes de du marché. Venez lo voir. Bâtisse l’honorcr d’une visite. Ses prix sont 
louts rentes. voisine du palais do justice. réduits et son ouvrage est garanti.

Il y a en France plus de 10,000,- _________ __________________________ Une visite est sollicitée. 17m.Gm.
000 de fermiers propriétaires qui
cultivent eux-mêmes Je soi

19juil.jno Ald. Chabland.
En vente partout à.50 eti la bouteille 

.SEUL PROMURTAtRK

L. R0 BIT AILLER Chimiste
'-JpH'çrri’E, -P q.

AU PUB1.1U

M. Joseph Masse, manufacturier do 
moulins à liattre, cribles et voitures do 
charge, coin des rues DoLanaudièro et 
St Barthélemy, Jolictte, P. Q.

AUX CULT1VATKUR8 
Venez voir mes moulins à battre, 

gros et petits, à vanner ou non,faits sur 
les nouveaux patrons et d’après les plus 
grandes améliorations.

N oubliez pas que j’ai aussi en mains 
des voitures de charge et quo j’entre­
prends les réparations do toutes sortes.

Conditions avantageuses et termes 
faciles.

naissance
annonce aux

sur ce point, il ne se trouvait pas 
plus avancé qu’avant la lecture du 
manuscrit.

—Je ne puis eu vouloir Mar­
di >elte, se dit-il, il ne m’a pas trom­
pe, puisque, comme il me l’a assu­
ré, il ignore eu que contiennent ces 
papiers. Sans aucun doute, il avait 
supposé que mon yètw «’était mon­
tré moins résoAi*.

Vonez voir avant d’acheter ail­
leurs. 26juil.2m.

Le Lfcùimont de Mioard gaérit la 
( itijlitéiifc

Le Liniment) de Minard est en
•Ml «U •»—I. .«1» .» iï&SS,*' MINAilDven- soe-


